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homme 1 Aissitht débarqués lui coquins ont pris lu galop, tout
ce qlue j'ai pu faire o'est d) ne pas perdre entièremient leurs
traces. -

- lurs vous savcz où il est.? d'écria Tranquille.
Jean le Brun fit un Signe de tête affirmatif.
- Jo peux dire que mi je l'ai mu, ce n'a pas été sans peine,

Vontinua-t-l, je lu-d perdLï du % uu au bout du petit Pré-aux-Clercs
ut je ne fis pas beaucoup d'efforts puur les rejoindre, parce qjuo
j avais fidèe quIL au rendaient tout droit à l'hôtdl du la Marche.
Il était environ mîinuit quand j'arrivai au châltcau.

- Mais lu mêbo&e îlait, to. iz- u e, brau v iic
reprit Jean lu Brun. A l'hôtel, un n'avait vu ai Vincent Tar-
quin, ni son pribonnier, i Mnadamie Blauultu.-Suuliunt, voiçi
autre Clios- I lu buldat Ravul était ve'nu quérir maître A.nnibal
Cula, barbier' étuvistm, abstractuur du qluunt-.sseae, empo)iîsonneur

du rats et médecin d'hommesý, pour un ialadu qlui u'était autre

(lue mnaitre Vincent lui même. J'avais. fait fau routû , niais
je me remis aussitôt cn quête.

Il n'y a pas plus d'une heure de cela, je %ins un rôdant,
jusqu*à [aulbg du pêru Pavot que je trouvai fermée comme
une maison forte aveu Jes mentiiclltes a4u-Jetant du 6uuil , je fis lu
tour et c'est là que je vis bon...

- Que %itt>v~us, jeune homme ? de;uianda Tranquille qui
suait à grosses gouttes.

- Connaissez.vous Mirette ? dit Jean le Brun.
- Non,.jeune homme, non, je ne connais pas Miretto.
- Tant pis pour vous, bravo homme!1 Mirette a pour mère

l'aubergiste de la Pie, nu quartier des Halles, qui eEt la femme
de maître Pavot., auburgiste, liera des murs. Mirette, que vous
ne connaissez pas va être notre providence., sans elle, vous ne me
verriez pas ai gaillard 1 car du diable, si je saurais comment
servir mon frère Jean le Blond I

- Ecoutez 1 interrompit Tranquille donît la détresse deve-
nit visible, expliquez-vous autrement au noni de Dieu 1 car vous

lue faites mourir 1
Jean le Brun le regarda tout surpris.
- Il mu sembLle puurtant, répliqua-t-il, qlue je ne parle pas

par ëungies... mais si vous voulez tout savoir d'un seul. coup,
brav..' homme, je vais tout vous dire : Je connais l'auberge du
père Pavot, pour l'avoir peut-être un peu trop fréquentée. Der-
rière la salle où l'on boit, il y a trois chambres, j'ai vu qu3 les
trois chambres étaient éclairées, et je me suis hissé sur ines poi-
gnets pour regarder ce qu'il y avai t dedans.

J'ai vu dans la première, maîtré Vincent, aux mains de son
respectable pai'ent, maître Anni *bal Cola; maître Anibal pansait
le bras de maître Vincent, lequel tordait la bouche comme un
imnme qui-renie Dieu savamment et par habitude.

Dans la seconde eîîambre, j'ai vu la Petite Mirette dont je
vous parlais tout à l'heure avec un innocent qlui a nom Simonot'
et que je compte rouer Ade coups à la prochaine occasion, pouir
des causes qui me sont particulières. Dans la troLsième chaimbra
enfin j'ai vu mon frère Jean le Blond couché sur un bon'lit, la
figure uin peu pâlîe, mais dormant comme un bienheureux.

Tranquille joignit les'mains pendant que deux larmes rou-
laient le long de ses joues , puis, bans mot dire, il prit sa course

à ongues enjambées dans la direction dc l'auberge du père
Pavot.. Jean le Brun courut après lui et l'arrêta par hii manche.

- Où allez-vous doýc, bonhomme, s'écria-t-il en riant ? si
je suis ioi, bavardant comme je fais, c'est que nous avons le3
tomps... Vous n'êtes pas au bout et j'ai encore bien des choses à
vous dire. 

%

Pendant que j'étais à me demander comme je m'y preadei
pour attirer l'attention do 'Mirette sans éveiller les soupçons de
ce grand idiot de garçon d'auberge., Tarchino d'est. mis tout à
coup à pousser des cris ¶urieux . il paraît que son cou:4n Annibil
P)ola n'àipas la mnain légère. Jo suis retourné à la première
fenêtre et j'ai vu Tatehino l'écume à la bouche, qui s'était leé
debout sur son lit et que les aidcs du charlatan avaient bjen de
la peine à. contenir. Il étouffait, il demandait de l'air.' On a
ouvert la croiâtée et j'ai pu ent.endre alors tout ce qui se disait à
l'intérieur.

- Que lu tflabý'e mettu àsculoement Sous ma main ce plsérable

Jean Rloland, hurlait Tarquin avec frénésie, je. lui erèvelýai lus
deux yuux, je lui arraçhurai les entrailles et je ferai rougir au
feu ma dague pour la lui plonger dans Ie coeur 1

-Qui est ce Jean Roland? demanda Tranquille.
- C'est moi, répondit l'ancien page, mais ne faites pas attea.

lion... utaîtru Tarquin a la lièvre chaude et c'est bien le moins
qu'il se f àche un petit peu contre cclui qui l'a rendu manchot
Quelque chose de pire, c'est qu'il disait, quand il était las do
vomir Ses invvotivcs contre moui. « Du moins je tiens l'autre!
P'ersonne ne pourra me l'arracher.et celul-là paiera pour toms! »

- Et. vous dites, que nous avons le temps! s'décria Tranquille,
dont les'lieveux se 'dressaient sur sa tête, ce Vincent Tarquin
est un tigre qui va dévorer mon pauvre seigneur!1
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